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Les grands penseurs du  langage 

La synchronie dynamique 
On a pu reprocher à la linguistique de Martinet de laisser 

de côté des aspects importants de la parole comme l'intona-
tion, l'accent, la prosodie, qui peuvent très bien modifier le sens 
d'une phrase (comme lorsqu'on pose une question). En fait, il ne 
s'agissait pas de les nier, mais simplement de considérer qu'ils ne 
faisaient pas partie du système de la langue, mais s'y ajoutaient, 
et n'étaient pas réductibles à des unités discrètes, comme les pho-
nèmes et les morphèmes. 

En revanche, cette approche fonctionnaliste a eu pour avan-
tage de rouvrir le champ de l'histoire, barré par l'exigence de 
synchronicité posée par Saussure. Martinet lui-même s'est beau-
coup penché sur la question du changement phonétique et 
sémantique dans les langues: pour lui, les mêmes contraintes de 
communication qui imposent aux langues de faire système sont 
celles qui les amènent aussi à changer, à s'adapter aux situations 
nouvelles. C'est ce qu'il nomme la« synchronie dynamique». 

Nicolas Journet 

Pour aller plus loin : 
Éléments de linguistùjue générale, A. Martinet, Acmand Colin, 1960. 
Fonction et dynamique des langues, A. Martinet, Acmand Colin, 1989. 

JOSEPH H. GREENBERG 
LES GRANDES FAMILLES LINGUISTIQUES 

J o s e p h  
H. Greenberg (1915-2001) a été directeur du 

département d'anthropologie de l'u iversité de Stanford et 
membre de l'Académie des sciences des Etats-Unis. Les travaux 
de ce linguiste et anthropologue américain sur les universaux du 
langage et la typologie des langues ont marqué son époque. La 
question des universaux a en effet ressurgi dans les années 1960 
avec les travaux sur la grammaire générative de Noam Chomsky 
et les recherches sur la traduction automatique. La théorie du 
langage de Chomsky repose sur l'hypothèse du développement 
de schémas fixes innés et celle de l'universalité des structures 
profondes de la syntaxe. Le but premier de la recherche sur la 
grammaire générative était de déterminer l'ensemble des règles 
permettant de générer toutes les phrases d'une langue donnée. 
Mais cette recherche a également permis de montrer qu'il exis-
tait des invariants communs à de nombreuses langues. Ainsi, 
selon Greenberg, dans les langues sans morphologie nominale 
(par exemple sans déclinaisons), l'ordre sujet nominal-objet 
nominal (SO) est le seul qui régit les phrases affirmatives, et, 
dans les langues présentant des distinctions morphologiques, fait 
office d'ordre non marqué (c'est-à-dire, par défaut). 

En 1961, Greenberg propose une liste de 45 universaux 
morphologiques (éléments significatifs composant les mots) 
et syntaxiques (façon dont les mots se combinent pour former 
des phrases) sur la base de l'étude de 30 langues 1• Sa démarche 
est à l'opposé de celle des spécialistes des langues indo-euro-
péennes : ce que Greenberg cherche à mettre en valeur ce sont 
les ressemblances plutôt que les différences. Par exemple, les six 

1- J. Greenberg, C. Osgood et J. Jenkins, « Memorandum concerning language univer• 
sais», in]. Greenberg (dir.), Universals o f  Language, MIT Press, 1963, et J. Greenberg 
(dir.) Universals o f  Human Language, Stanford University Press, 1978. 
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Les grands penseurs du langage 

possibilités syntaxiques d'ordonner une phrase composée d'un 
sujet nominal (S), d'un verbe (V) et d'un objet nominal (0) 
sont SVO, SOV, VSO, VOS, OSV et OVS. Les six occurrences 
sont possibles en russe, mais SVO est le seul ordre initialement 

Merritt Ruhlen 
L'hy p othèse de la langue mère 

La plu part de s linguis tes s'accordent s ur l'existence d'u n cenain nombre 

de famille s de la ngu es dans le monde, mais ne s'accordent pa s à leu r trou -

ver de liens de parenté. Merrirt Ruhlen, de l'u niversité de St a nford, a ncien

élève de Joseph Greenberg, a ident ifié vingt-sep t racines commu nes à toute s 

les la ngues ' , et sou tenu l'idée qu e le s la ngu es actuellement pa rlées s ur Terre 

sont tou te s le s de scendante s d'u ne uniqu e la ngue a nce strale qui daterait de 

50 000 ans environ. Son hy pothèse a l'ava ntage d'être compatible avec le s 

a rguments fou rnis par l'a rchéologie et la génétiqu e en faveu r d'u ne origine 

u niqu e de l'homme moderne localisée en Afriqu e, suivie d'une dispersion sur

l'ensemble de la pla nète. Le problème principal qu e posent ces arborescences

génétiqu e, linguistiqu e et a nthropologiqu e est qu e toute s sont incenaine s , et 

qu e chacu ne u tilise le s autre s comme cau tions . Au ssi, de nombreux linguiste s 

se sont montrés sceptiqu e s , voire hostiles à certe idée. 
On objecte, pa r  exemple, qu e le s racine s identifiées par Ruhlen u tilisent 

principalement le s phonème s limitrophe s de s système s phonologiqu e s de s 

la ngu es du monde définis par Roma n  Jakobson, c'est-à-dire les première s 

étapes d'  cq u isition qu e partagent la majorité des la ngues . On pourrait y voir 

la conséqu ence d'une sélection des points communs à tou tes le s la ngue s  du 

monde (premiers phonème s acquis), sa ns néces sité qu 'ait jamais existé une 
« langue mère ». 

Les racine s de Ruhlen pou rraient, par ailleu rs, s uggérer qu ' il existe 
un symbolisme de ba se u niverselle dépa ssant de loin le s neu f concept s de 
Greenberg. 

Pou r auta nt, Ruhlen est en désaccord avec tou te forme de symbolisme
phonétiqu e, même da ns de s terme s comme papa et mama n . En effet, une 

remise en cau se - même partielle - de l'arbitraire du signe ruinerait son 

hy pothèse historique d'une protola ngue uniqu e, puisqu e les traits communs 
à tou tes les la ngue s trou veraient leu r explication da ns la psychologie humaine 

u niverselle.

S.S. 

1- M. Ruhlen, L'Origine des langues. Sur les traces de la langue mère, Belin, 1997. 
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employé par les enfants russes : dans une phrase comme Marna 
ljubit papu (Maman aime papa), si l'ordre des mots est inversé, 
Papu ljubit marna, et malgré les désinences marquant S et 0 ,  
les jeunes enfants ont tendance à mal interpréter le message et à 
comprendre « papa aime maman » comme si on avait prononcé 
Papa ljubit mamu. Ainsi, la règle de Greenberg peut être restituée 
comme suit : dans des phrases affirmatives avec un sujet nominal 
et un objet nominal, le seul ordre ou bien l'ordre non marqué est 
presque toujours celui dans lequel le sujet précède l'objet. Dans 
une langue où S et O ne présentent pas de marques distinctives, 
en français par exemple, l'ordre SO est le seul admis. Cet ordre 
est obligatoire dans une langue comme le russe, quand S et 0 
perdent leur marque morphologique : Mat' ljubit do' (la mère 
aime sa fille), la signification changeant si l'ordre s'inverse. 

Greenberg a également rénové la classification génétique des 
langues. Il est l'inventeur de la moitié des douze macrofamilles 
qui regroupent l'ensemble des langues humaines. 

Des critères objectifs de classement 
Sur les traces d'Edward Sapir, il rompt avec la tradition à 

tendance génétique pour élaborer des critères objectifs de classe-
ment : il affine la liste de critères proposée par Sapir et propose 
dix indices de classement (suffixation, dérivation, tendances syn-
thétiques ou agglutinantes, etc.) 2. Il aborde la typologie par le 
traitement statistique des systèmes phonologiques et du lexique. 
Ainsi, en 1987, il compare les sons qu'emploient les grandes 
familles de langues pour exprimer neuf concepts de base : les 
chiffres 1, 2 et 3, la tête, l' œil, l'oreille, le nez, la bouche et la 
dent, parce qu'ils constituent un ensemble de signifiés qui ne 
sont jamais empruntés à une autre langue ou culture du fait de 
leur apparition précoce dans la dénomination du monde dans 
l'histoire du lexique de la langue. Il propose une classification en 
trois groupes pour le continent américain : l' eskimo-aléoute sur 
la bordure nord-ouest du Pacifique, le na-déné dans le Sud-Ouest 
américain et l'amérindien qui regroupe plus de 150 familles de 

2- J. Greenberg, « The Nature and Uses of Linguistic Typologies », International journal
American Linguistics, vol. XXIII, n° 2, avril 1957. 
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langues. Il organise donc le millier de langues des Amériques 
en trois groupes seulement. Il a également été le premier à éla-
borer une classification unifiée des langues africaines et à grou-
per en quatre familles les 2 000 langues d'Afrique (1963). Il a 
aussi réuni en un seul embranchement les 700 langues papoues 
(1971). 

Dans un dernier ouvrage3, il s'attaque au dogme de l'isole-
ment de la famille des langues indo-européennes et montre que 
l'indo-européen est apparenté à d'autres familles (ouralo-you-
kaghire, altaïque, coréenne-japonaise-aïnoue, tchouktchi-kamt-
chatkienne, eskimo et guiliake) qu'il réunit en une macrofamille 
« eurasiatique ». Il se heurte à la linguistique indo-européaniste 
et ouvre la voie à l'idée del' origine unique des langues humaines, 
défendue et illustrée par Merritt Ruhlen, avec l'aide de John 
D. Bengtson.

Sophie Saffi 

3- J. Greenberg, Les Langues indo-européennes et la famille eurasiatique, Belin, 2003.
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WILLIAM LABOV 
FAÇONS DE PARLER, FAÇONS D'ÊTRE 

"\V,Tilliam Labov est né en 1927 dans le New Jersey. Après 
W des études de chimie industrielle à Harvard, il entre-

prend dans les années soixante des études de linguistique à l'uni-
versité Columbia. Aujourd'hui professeur à l'université de Penn-
sylvanie, il a largement contribué à la description de la variation 
langagière et de sa relation avec le changement linguistique. Ses 
recherches constituent un repère incontournable de la sociolin-
guistique actuelle. 

C'est en cherchant à décrire précisément, à grande échelle et 
pour la première fois, la diversité des usages linguistiques ordi-
naires à New York, que Labov s'est fait connaitre. Il se penche 
sur des zones d'instabilité du système linguistique, va observer 
sur le terrain leurs réalisations, et essaie de comprendre autour 
de quelles régularités s'organisent ces pratiques, et quels seraient 
les invariants au sein de ces variations. Une de ses enquêtes à 
New York consiste à étudier la réalisation ou non du /r/, par 
exemple en finale du mot «floor ». Le /r/ peut en effet être pro-
noncé ou non en finale de certains mots en anglais américain, 
au même titre par exemple qu'en français, on peut prononcer 
ou non le /r/ dans «quatre», et produire soit «quatre» soit 
« quat(re) », comme c'est le cas dans « quat(re) personnes » pro-
duit avec une articulation ordinaire. Son idée est de montrer que 
la présence ou l'absence de ce phonème n'est pas aléatoire, et que 
cette variation répond à une logique qu'il s'agit de décrire. Labov 
enquête donc dans trois magasins new-yorkais, différant par leur 
localisation et leur clientèle : l'enquêteur se présente à l'employé 
comme un client demandant des renseignements afin de lui faire 
prononcer le mot floor ( étage) 

- Excuse me, where are the women's shoes?
- Fourth floor.
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